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Ce que doit etre la Chambre des Enfants
L'a i-iitii.hi le modeî;It'iu'i ititrne t'st vraimtenit sinîguliè-re.
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TI' FOR TAI'
U.,n niieîlcîîî qui se renidait crn voiture citez n malade faillit écratser une

vieille femmeti.
T'lon*o rs11 lait Ililie chose grogn at-t-il, toujours tics femmîtes et (les ânes

danîs le chemin.
-Aur moins, retorqua la vieille, vorts avez eu la politesse (le vous

nommîter le dlernier.

L'F"Et I' N TO'N IQU E
Lituî",J crois tîueje nie conitinueri pas àî donner à biébé le tonîique

prescrit par- le mnédecîin.
Le j,èr-e- 1l nie sembillait que sa s:tti-eni pr-ofitait.
La it ,.Cs Vrai, niais ce tuiatiti il a dégriiigolé six fois danis l'esta-

Ilit cassté la lairipe dul saloni, deux plats, une crache et nla lorgntette ; je ne
penise pas 'Ilue je pu;sse eii enidurer davanttage.

1I, FAUT ,-,01(Nlî> LZS P>EUX
Le jeune (ipidor remîontait la tue SCit portant sous un bras une

boite (le chocolat et sous- l'autre <l<~~~livres (le v iandel. ',Mais, lui dit
uiî aii je nie savais Pa qute tu étais marie

-- re nie le suis pas itou1 plus.
-Et- qui dlonc ces proîvisionts

---Le chotcolat, c'est pouir mia b>londe, et la viitide, pour son chien. Pour
riîeje suis tentu de les bien soignter toits deux. Ce (lire j'ai hâte d'en

avoîir qu'unie ài supporter.

ÎNACAI DA-MISES
Lî'îaretu.- oîeci-ois à 'dcto,' laitieilleure. Mon. père n'a rien

ihnagc pour tire faire appr'endre tout et je tdépenserai des ceitt et (les
titi le pour- qlue tures enfanits dleviennenit îles saîvats.

L'o .-. esuppose qjue vous leur- ferez donnier une instruction acadé-
iqîue Il

Le! pmurreme.--Ouii, je tie riègl igeraài ien Pouir tir Ines enifan ts soient
aussi mnacadlamtisés que leur pèire.

UN JEU l>AM REU~tX
-En voulanît îu'excicer aux.jeux <'esprit je lue suis fait attraper. J'ai

dlemanudé -à ia feint quelle ditbýriice il y, avait entre moi et un cheval,
croyanit qu'elle Ilte répondrait q1ue je suis uit

lionitue à quatre mtains et qu'un cheval est une
bîête 'à quatre pattes. 0 )t, sais-tu ce qu'elle m'a
réponidu ?

-Quei la seulev ditbi.teice qu'elle voyait se
/ 'y trouvait dlains la lotieut' (les oreilles.

CHACUN SON TOUR
En arrivantt citez lui le bonhommne Nico-

dèet trouva sa vieille en pleurs:
-Allons, qiu'esýt-ce qu'il y a encore, dit-il.
-On a volé une (le nos filles hier soir.
-~-Celle aux cheveux rouges?
-Oui, cette pauvre Toinette, la meilleure

I enfantt (ILu
- sl'apitîte
- elautre veux-tui que' ce soit. J'espère

[I que tiu vas couriri après..
liiltitt 1:uipîîc... -Pas la iliiette. Il lie suis pas obligé (le

retlisoîvice 't L allinte. Puisqu'il a voulu se
tit tr- TIXi itette suri les liras qu'il l 'enure.

Il ne serta touijours pas [) ilitaiw que mii deputiis 'tia ti-t4its. Chacunî
soli tour.

REC'LANE ,JAPO>NAISE

__'Nos iuarucaiuîises sonit expedites avec la rapiiie (l'un bîoulet de

-Notre liaIpie r est aussi soîlitde quei la peau dît n éliépliaitt.
Nos llall uet s soitt eutlI allès ave (li soini pareil il, celuii jîi'u li jeunie

tttti tIIoi(I'Ie d sont
époux.

Le(, texte de <uit <i.

putlliutioît est aussi
qugaît i~ le chant

Nois soies et,. 10o,

stt inis soitt aussi (tou xele-s jolues dl'unîeLi
joliîe femmiae, aussi co-lotiès ique rct il
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-L'u <lis qui'il ('5t a

-l 1r'est seîilleittiit
pats tupalo ldI'i nventter
Une exeuise î aiu il
ait-ivie tard chtez li .
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